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LES MEMOIRES D'UNE ORPHELINE Je comprenais que .luanita, qui avait besoin
d'aimer plus qu'u n ombre, qu'un souvenir, et

PAR MARIE ROUSSHll qui me cherchait en vain dans toute la campagne,
s'était sentie èmue en voyant endormiîe sur le ga-

Vil zon la belle Rosetta, et qu'elle entrainsât sous son
humble chaume cette enfant, qui a longtemps

(suife.) rempli nos deux existences.

Je palpitais de joie en pensant que 3'allais .Rosetta était toujoirs taciturne, un sourtre
presser sur mon coeur celle oui m'avatit si souvent n effleurait jamais ses lèvres vermeilles, son re-
fait oublier que j'étais orpheline. J'errais par la gara reflétait une profonde tritesse. Elle me
pensée dans ce verger ou nous nous rencontrions parlait souvent de sa mûre, quelle n'avait plus
avec l'aube, dans ce bosquet où nous contem- eto r de revoir.....
plions ensenble le réveil de la nature. Elle cherchait dans le vide son image chérie.

Je n'avais qu'un désir: 2'etait de voir Juanita, Elle 1'I appeait, sa voix restant sans écho, lui ar-
et nous traversions gaienent un pont rustiqueichait un sanglot. Elle cueillait souvent utne
quand j'aierçus à travers les arbustes embaumes fleur, elle l'eff'enillait en épelant le not de celle
la vieille Juanita, marchant peniblement, écraee quelle n oubliaitjama.
par le pois des années. Je l'appelais, voulant Rosetta semblait fatig.iee de tout, méme de l'es-
me convaincre que je ne mie troinpais pas, mais, pe p raae.
absorbée da.ns ses tristes réflexions, elle ie mi'en- Je cherchais toujours un soulagement à ses poi-
tendit nasa...... inaites douleurs, at nilieu de la nature, dans ce

Je me bitais, regrrettant les instants que je pas- vaste temple où les ames en sil-nre adorent l'E-
sais loin delle. J'étais navrée en voyant le loug ter e ramnais vers le lac enchanté, reflétant
chemin que javais a parcourir, q an, Juanita, uans son onde pitre le beau ciel bleu. Je l'entra-affaiblie, se reoa sur le gizon Notre séparatin nais das le cimetière. je m'arrêtais silencieuse-fut courte. Je me jetais dans set bras, et treu me v macait unetbe
blant, elle murmura avec joie Venézia, Véié- ime. 'at te bAim q ais cezia, je mourrai contente,' et elle regti duit le ciel. aie oisttnlai Ah .Je regardais ce
Ses transports enivranta, ses caresses, son regari marb e oJ était itîcrite %ile de ses douloureuses
et doux, me faisaient oublier le passe. tgrlpensées. Je lisais on 'rumiss:îut le nons de sa

s ucpaisaent fubrle paisteset le rét d mère, et je parlais aux roseaux qu'elle avait déNos epanchements& furent tristes, et le recit de patre e roatd e lus e rn
mon naufrage fut souvent interrompu par ses br- panter en les arresaint de ses pleur, à ces bran.
lanta baisers. Ichaires qtii ensevelissaient ses sanglots.

at camier naaJe in'enfuyais touulurs de ce cimetière eu pleit-Ma chaumire ·avait subi aucu' changement rant, me dirigeant, applîuyee star Rosette, vers unee i evoyai s mon beau crucifix devant lequel je fordt; c'était dans ce giand isolement que je dé-m avenouillais souvent, e portrait de ma mère strais vivre. cette monotonie s'harmonisait avecque j avais arrosé dle mues larmes ...... Je retrouvais mat tristesse ...... L;incertitude die l'aveniir assurm-tous ces lambeaux de souvenirs qui tormatem tmua risse.i etde devnair unn
vie; cet amas de fleurs fanées qui avait soit hi-i- bissait L vie, et le oute devetnit une lente
toire; le paysage ou' Alttah avait esqtisé en oe- nant m e pas e lait enteet, t rane-
sant à mot et qui cacbait saît ombre, ces lînt môme pas une lueur d'espérance.miarnts o es u cachaitson mbreces feuillets La nature semblait voilée à mes yeux, l'horizonemireints de mes premi-.res emotions, je poussais était nuageux, les nuits salis étoiles. Le jourdes soupirs e. détachant ces pages une à une. I

Les arbres n'avaient pas été inutilés par Itora- rait sas m eouas cuas us aurore radieux et ou -
ge, leurs feuillages verdoyants serpentaient a .i- ais moi me laîýsei tit doux cive.
tour de ma tourelle; ms colombe fidèl- revenait (A siæire;
chaque matin roucouler sur ma feitre, ltc con-
fiant ses amours. Mon oiseau môme n'avait lia-
délaissé son nid, il égayait toujours ce berceau de Nuits prions les arriérée dle ne pas oublier
mon enfance. que l'abonnement ai. Svi:unArns est de $1 et

J'était heureuse de revoir ma chaumière taute qu'il faut le payer. sinun i avance. ait moins à lia
remplie de ces doux reflets d'amitié. qui parlaient lin de chaque année ecoulee.
à mon âme aimante. Je fotilais avec joie ce comî
de terre, ma patrie, niais le bonh -tir d'être aimrP,
de retrouver Juanita avait été assombri par les Stélogt aphie I )ni10o é
malheurs de Rosetta, cette enfant qui. ei se pro-
menant dans une campagne, s'était égarée at nmi-
lieu d'une vaste f rét en voulant poursuivre un '

volage papillon. Il me seiable.it la voir s'enfli-
çaut dans les bruussailles ou s'ensevelissant dans
les hautes herbes, cherchant lin chemin voilé star 3
ses larmes

Je frissonnais en me retraçant l'isolement de
cette forêt, ces buissons déserts, ces lacs lsoits.

ces sentiers silencieux, ces ronces, ces taillis, iii
arrachant un lambeau de sa main.

Je me retra,;ais Rosetta seule, palpitante, éga-
rée daus les bois, etje pirtageais le bonheur de LE STENOGRAPHE CANADIEN
Juainita d'avoir recueilli cette charmante enfant BOITE DE POSTE 1587
qui était le seul rayon de joie illuminant notre "NE% nx ,is,3Cc,
chaumiîre .1ONNEET: Un an, 81.00; s

J'aimais cette enfant qui avait longsenps erre Esnvoyéa domicile à Montréeat.
dans les sentiers épineux d'une vaste forêt, qui FRANCE: Un an. 5 fr.; six mois.8 fr.
s'était isolée da:ss les profondeurs des bois. in- tes abonnements datent du le mars et du 10 soptmbfm.
consciente des dangers et se dérobant ainsi aue Toit e- qui conoerne as raction et 'admniiniealion du
regards dle sa Neliska, qui avait pris sain d elle ,journai doitetrenidresAà Joseca os i AlicaieiLLit, FOAMr
depuis son jeune âge. lin r ',wno,,iiip. hnitrilil <îaradn>


